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Boîte aux Lettres 

« Un ari en plein éclatement » 
Monsieur le Directeur, 

Je vous communique les 
réflexions suivantes du criti-
que d’art Conîl Dároste pa-
rues récemment dans le jour-
nal « De Mon-!*.*.. », 1 e-> refle-
xions de M. Bhcosvo confir-
ment la thèse que j’ai soute-
nue dans mon « Essai sur 
l’art et la civilisation de ce 
temps » : 

« On pouvait, depuis plu-
sieurs années déjà, s’interro-
ger sur les chances que les 
élaborations les plus saugre-
nues de l’avant-garde — mo-
biles en ferraille, collages, 
poubelles, nylons carbonisés 
— conserveront, dans un de-
mi-sicclc, d’être reconnues 
comme des œuvres d’art lors-
que nos petits-enfants les dé-
couvriront parmi la brocante 
d'un grenier ou le tohu-bohu 
d’une cave, à supposer même 
qu’elles leur parviennent in-

actes. 
« Encore s’agissait-il le plus 

souvent, dans ce passé ré-
cent, de matériaux de réem-
ploi détournés de leur fonc-
tion initiale par l’auteur du 
montage : et l’on s’était, habi-
tué à cette nouvelle forme de 
sculpture. Les choses vont 
plus loin aujourd’hui : désor-
mais, c’est dès leur sortie de 
l’atelier, ou plus exactement 
dès le stade de leur fa,brica-
tion première que les réalisa-
tions, flambant neuves, des 
officines les plus « dans le 
vent » de New York, de 
Londres et de Paris encou-
rent cette équivoque, si d’a-
venture elles s’égarent hors 
du circuit de la consomma-
tion artistique. Il suffit, pour 
s’en convaincre, de transiter 
par les sous-sols du Musée 
d’art moderne à la veille de 
la Kjtísaiale des jeunes à-rtis-

xfes : en certains cas, on dé-
fierait. les plus éclairés de 
nos conservateurs de distin-
guer l’œuvre à exposer de son 
emballage. 

,« Cela était, vrai ,sans dou-
te, dès le temns des ready 
made de Marcel Duchamp : 
mais justement, par le sens 
qu’il leur conférait, Duchamp 
entendait leur faire assumer 
cette équivoaue. On peut 
douter, au contraire, que, par 
exemple, le sculpteur Mac-
Cracken l’entende de cette 
oreille lorsqu’il dédie précisé-
ment A ceux qui savent la 
différence (c’est le titre d’un 
de ses envois) une simple 
planche de « fibreglass » de 
couleur vive et uniforme, ap-
puyée au mur à la façon d’u-
ne échelle. Voyez encore l’in-
terminable boa jaune qui, 
sous la désignation de 
« sculpture » (« émail sur 

métal, collection Galerie La 
Tartaruga ») et la signature, 
au cata.logue, de l’Italien 
Mattiaci, déroule ses anneaux 
jusqu’au seuil de l’exposiiton: 
partout ailleurs _ que sur la 
terrasse du Musee d’art mo-
derne on le prendrait pour 
une conduite de pétrole ou un 
flexible de soufflerie. 

« Que le réel le plus tan-
gible et le plus humain soit 
élaboré à la diable, comme 
naguère — nous voulons dire 
il y a dix ou même cinq ans 
— ou qu’au contraire l’impec-
cable revête le néant, le pro-
fane risque tout autant d’y 
perdre son latin. » 

Ces l’éflexions ne peuvent 
que faire réfléchir les jeunes 
artistes libanais tentés par 
les formes dites progressistes 
de l’art actuel. 

Georges D. CORM 


